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BTAÉLlÈ  A HEIWÈSj 


Sic  detur  Virorum  illustrium  mémo  riant, 
venerari ? ut  facta  dictaque  eorum  nohis « 
cum  revolvamus  , famamqtte  et  figurant 
animi  complectamur . Tacite. 


Quel  désastreux  événement  nous  appelle 
dans  cette  enceinte  consacrée  à la  défense 
de  la  liberté  ! D’où  vient  ce  deuil  universel^ 
"ce  silence  , interprète  énergique  de  la  dou- 
leur profonde  qui  règne  dans  tous  les 
cœurs  ? Ah  ! sans  doute  un  grand  malbetti 
afflige  la  Patrie  l . , . . , Mirabeau  est  mort* 
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Il  n’est  plus,  l’Orateur  sublime , le  Philo- 
sophe sensible  , qui  consacra  ses  veilles  à 
la  régénération  d’un  grand  Empire,  et  dont 
l'exemple  instruisit  l’univers  ! 

Il  y a moins  d’un  mois,  il  préparoit  encore 
les  décisions  de  l’Assemblée  Nationale  , et 
concouroit  à la  rédaction  de  ces  Décrets , 
qui  deviendront  tôt  ou  tard  le  Code  du  genre 
humain  ! Il  y a moins  d’un  an , il  annon- 
çoit  à la  France  éplorée  le  trépas  d’un  des 
Libérateurs  du  nouveau  monde  ! Franklin 
est  mort,  disoit - il  ; le  Sage  qui  affranchit 
Y Amérique  * et  versa  sur  Y Fur  ope  des  tor- 
rens  de  lumière , est  retourné  au  sein  de 
la  Divinité  : mais  Franklin  avoit  parcouru 
une  longue  carrière  ; il  avoit  vu  F Amérique 

libre  , heureuse  et  paisible Mirabeau 

nous  est  enlevé  à la  fleur  de  l’âge  j la  France 
compte  encore  des  citoyens  ingrats  , des 
enfans  dénaturés. Il  vécut  assez  pour  sa  gloire: 
il  est  mort  quand  il  devenoit  plus  nécessaire 
à la  Patrie. 

O mes  Concitoyens  ! vous  me  chargez 
d’ëtre  votre  organe.  Qu’elle  est  honorable 
et  difficile  la  tâche  que  vous  m’imposez  i 
Pour  célébrer  Mirabeau,  il  faudroit  son  génie* 
Mais,  j’oublie  ma  foiblesse  et  w’écoute  que 


» 
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mon  coeur.  Arrosons  de  nos  larmes  la  cendre 
d’un  grand  homme,  et  trompons  notre  dou- 
leur en  nous  entretenant  de  cel  ai  qui  la  cause. 

Honoré  - Gabriel  Riquetti,- 
nâquit  à Paris  en  1749?  de  Georges-Philippe 
Riquetti  et  de  Louise  de  Caraman.  L’enfance 
des  Héros  est  le  patrimoine  de  leurs  familles  ; 
leur  âge  mûr  appartient  à la  Piépnblique. 
N’attendez  donc  pas  de  moi  le  détail  de 
la  jeunesse  ou  de  la  vie  domestique , de  celui 
que  la  Patrie  s’est  approprié.  Il  seroit  bien 
facile  de  montrer  dans  Mirabeau,  jeune 
encore , les  éclairs  du  génie  et  le  germe  des 
vertus  civiques  ; il  seroit  bien  facile  de  jus- 
tifier sa  mémoire  et  de  confondre  la  calomnie. 

La  calomnie  s’attache  rarement  aux  hom- 
mes médiocres  ; mais  semblable  à ces  oi- 
seaux fangeux  qui  couvrent  le  Cigne  en- 
dormi de  la  boue  dans  laquelle  ils  se  sont 
vautrés  , elle  acéré  ses  traits  , et  porte  dans 
les  ténèbres  ses  coups  envenimés  à la  vertu 
qu’elle  redoute , au  génie  quelle  désespère 
d'atteindre.  Les  libelles  ont  été  prodigués 
contre  Mirabeau , regardé  comme  transfu- 
ge , par  la  Caste  oppressive , et  il  a cons- 
tament  dédaigné  les  libelles.  Lorsqu’on 
s'est  permis  des  accusations  directes  ; il  a 
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confondu  les  accusateurs.  Je  ne  mabbais * 
$erai  point  , disait-il  un  jour à relever 
une  pareille  inculpation  , si  l’ Assemblée 
N ationale  ne  l'élève  jusqu  à moi,st.  Un  do 
ses  plus  éloquens  adversaires  reconnut,  en 
discutant  la  trop  fameuse  procédure  du 
Châtelet , que  l' ensemble  des  dépositions 
ri  offrait  rien  qui  put  inculper  Mirabeau  , 
<@t  que  les  lecteurs  V absoudraient ^ même 
&vant  les  juges.  Que  d’efforts  néanmoins ,• 
que  de  manœuvres  pour  le  trouver  coupa- 
ble ! Si  donc  on  a pu  T sur  des  faits  passés 
sous  nos  yeux , suspendre  quelques  ins- 
tans  , par  des  narrations  mensongères  , le 
jugement  de  Feurope  attentive  , quel  Ci- 
toyen assez  crédule  peut  ajouter  foi  à d’in- 
fâmes libelles  , à de  prétendues  anecdotes 
stipendiées  par  la  haine  , enfantées  par 
l’orgueil  irrité# 

Cependant  gardons-nous  de  trahir  l’au- 
guste vérité#  Gardons-nous  d’imiter  l’adu- 
lation servile  de  quelques  Panégyristes  qui 
consacrent  dans  leurs  éloges  jusqu’aux 
vices  de  leurs  Héros#  Ce  n’est  pas  dans 
Je  sanctuaire  de  la  liberté  qu’on  pardon- 
neroit  ces  ménagemens  imposteurs  ou  pu- 
§j]J animes#  Mirabeau  fit  des  fautes,  Il  étoit 
îronime  et  sujet  à Terreur,  Mais  ces  fau~ 
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tes  furent  celles  des  circonstances  ; elles 
furent  celles  de  son  siècle  , de  sa  famille 

et  de  son  éducation. 

L’homme  destiné  par  la  nature  à terras- 
ser le  despotisme  , devoit  aussi  de  bonne 
heure  épouvanter  les  despotes.  Les  expan- 
sions d’une  aine  libre  pouvoient-elles  être 
toi  rées  pendant  le  règne  de  1 espionage  i 
de  la  censure  et  des  lettres  de  cachet  ? 

Sa  famille  , dit-on  , concourut......  Mais 

la  piété  filiale  oblige  de  garder  le  silence* 
Plaignons  les  pères  tyranniques  ; ils  font 
leurs  malheurs  et  celui  de  lein  posteiite» 
Combien  il  étoit  supérieur  à son  siècle  y 
le  génie  dont  l’essor  ne  put  être  arrêté  par 
nos  institutions  gotbicpaes  , par  noue  édu- 
cation versatile  ! que  d’erreurs  il  auioit 
évitées,  que  d’efforts  il  se  seroit  épargnés > 
s’il  fut  né  Citoyen  de  Rome  ou  de  Lacé- 
démone ! 

On  forme  les  plantes  par  la  cul  tin  e et 
les  hommes  par  V éducation.  Chez  les  an- 
ciens , le  premier  mot  qu’on  prononçoit 
étoit  celui  de  Patrie.  Les  sensations  de 
l’enfance  et  les  affections  de  l’âge  mûr , les 
travaux  et  les  fêtes  , les  jeux  et  les  cere- 
monies , tout  en  rappelloit  le  souvenir  y 
tout  rendoit  facile  l’ obligation  de  s immp- 
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1er  pour  elle.  Aussi  qu’on  lise  leurs  histoi- 
res ; on  traite  ces  histoires  de  fables , ou 
on  croit  voir  des  peuples  de  héros 
Mais  chez  nous  , peuples  modernes , 
1 amtl0n  Publique  n’existe  pas  encore 
parce  qu’où  il  n’y  avoit  point  de  patrie , il 
ne  pouvoit  y avoir  de  citoyens.  Français , 
nous  sommes  libres  ; nous  l’aurons  enfin  ce 
ode  essentiel  qui  nous  manque.  Soyons 
sans  inquiétudes  sur  l’avenir.  La  généra- 
tion qui  s’élève  vaudra  mieux  que  nous  . 
et  nos  enfans  nous  surpassèrent  en  nous 
imitant.  Mais  combien  importeroient  à la 
chose  publique , combien  seroient  précieux 
a la  discussion  sur  l’éducation  nationale 
-es  talens , l’expérience  et  les  erreurs  mê- 
me de  Mirabeau  ! Du  moins , qui  que 
vous  soyez,  confidens  de  ses  pensées,  et  ' 
dépositaires  de  ses  volontés  dernières  ; s’il 
a traité,  dans  le  silence  du  cabinet,  cette 
principale  partie  de  notre  Constitution,  ne 
privez  pas  la  Patrie  du  fruit  de  ses  veilles. 
Les  travaux  de  l’homme  de  génie  sont  une 
propriété  nationale  ; que  dis -je  ? Ils  appar* 
tiennent  à l’univers. 

Vous  1 avez  entendu , Messieurs  ; personne 
ïiépiouva,  plus  que  Mirabeau,  les  cruels 
effets  du  pouyoir  arbitraire  ; mais  le  temps 


' 9 

ae  sa  détention  fut  employé  à la  recherche 
de  la  vérité.  Son  ame  ardente  fit  des  pro- 
grès d’autant  plus  rapides,  que  la  médita- 
tion p ou  voit  seule  charnier  les  ennuis  d’une 
accablante  solitude.  Séparé  de  l’univers , il 
restoit  avec  son  génie.  Ainsi  sa  captivité 
prépara  sa  gloire,  et  servit  à notre  avantage. 
Voyez -le  sortir  de  ces  demeures  redouta- 
bles , où  tant  de  milliers  d’hommes  ont  suc- 
combé à leur  désespoir;  il  exerce  la  plus 
noble  vengeance;  il  cherche  à arrêter  le  des- 
potisme , en  dénonçant  ses  excès,  et  il  pu- 
blie son  ouvrage  sur  les  lettres  de  cachet* 
Les  lettres  de  cachet!..,..  Quel  Français 
peut  entenchje , sans  indignation , ce  mot 
abhorré?  UmMinistre  audacieux  abusoit  du 
nom  d’un  Roi , pour  servir  la  cupidité , la 
haine  ou  îa  vengeance.  Un  fanatique , un 
valet , une  courtisanne  achetoient  un  ordre 
de  mort  contre  l’écrivain  , utile  et  contre 
l’homme  vertueux.  L’infortuné  , enlevé  à 
sa  famille , descendoit  vivant  dans  le  tom- 
beau. Je  m’arrête.  L’aurore  de  la  liberté  a 
vu  sécrouler  , sur  leurs  gardiens  affreux  ,• 
les  repaires  de  la  tyrannie.  Grâces  soient 
rendues  aux  courageux  auteurs  de  notre 
délivrance.  Grâces  soient  rendues  à la  mév 
moire  de  Mirabeau , de  ce  sacrifice  expia- 
toire fait  à F humanité. 


Un  Peuple  qui  n’a  point  de  constitution^ 
lie  peut  avoir  ni  ordre  dans  ses  Finances, 
ni  règles  dans  son  Gouvernement.  Pour 
fournir  aux  prodigalités  d’une  Cour  cor- 
rompue et  corruptrice , on  multiplie  les 
impôts  sans  mesure.  Arrive  enfin  le  terme 
où  l’impuissance  du  peuple  force  de  s’ar- 
rêter. Alors  on  consomme  l’avenir  par  des 
emprunts-,  et  l’on  dévore  d’avance  les  géné- 
rations futures.  Alors,  aussi  deux  espèces 
d’hommes  également  funestes  aux  Socié  és  , 
les  trait  ans  et  les  agioteurs  commencent 
leurs  spéculations  ruineuses.  Ils  forment 
une  alliance  meurtrière,  et  disposent,  par 
leurs  manœuvres  coupables  , de  la  fortune 
publique  qu’ils  élèvent  ou  précipitent  à 
leur  gré.  Ils  accaparent  les  signes  des  ri- 
chesses, donnent  au  papier  de  FEtat,  aux 
effets  de  commerce  , la  valeur  qui  convient 
à leurs  intérêts  , et  telle  devient  la  position 
de  l'Empire  , qu’en  maudissant  leurs  trames 
criminelles  , on  est  encore  forcé  quelque- 
fois de  recourir  à leur  odieuse  assistance* 
Où  les  excès  de  ce  genre  furent-ils  plus 
communs  et  plus  scandaleusement  autorisés 
que  parmi  nous  ? Ils  étoient  au  comble , 
quand  Mirabeau  publia  sa  dénonciation  de 
l'agiotage.  S’il  yècut  trop  peu  pour  recueillir 
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trmt  le  fruit  de  son  zèle , il  eut  du  moins, 
dès-lors,  l’avantage  de  préparer  les  réformes 
salutaires  auxquelles  il  a depuis  si  effica- 
cement contribué. 

Vous  parlerai -je,  Messieurs,  de  ses  oti-' 
vrages  sur  la  Monarchie  Prussienne?  Mira- 
beau y déploie  les  connoissaiices  étendues 3 
le  coup  d’œil  observateur  qui  le  caractéri- 
sent. Il  avoit  vu  de  près  la  Cour  des  Rois  5 
et  ce  que  les  âmes  vulgaires  nomment  la 
splendeur  du  trône,  ne  lui  avoit  paru  que 
le  hochet  puérile  d’une  yanité  funeste,  féru 
tourage  trompeur  d’un  éclat  emprunté.  Il 
avoit  apprécié  cette  monarchie  nouvelle  , 
commençante  avec  le  siècle,  médiocre  par 
sa  population  et  son  territoire , mais  placée 
par  les  talens  de  Frédéric  sur  la  ligne  des 
premiers  empires.  Il  avoit  vu  que  Frédé- 
ric, si  capable  de  donner  à son  peuple  un 
gouvernement  paternel , Frédéric  qui  af- 
fecta le  titre  de  philosophe,  ne  fut  qu’un 
despote  plus  habile  qui  consacra  le  gouver- 
nement militaire  9 qui  écrasa  son  peupla 
d’impôîs  pour  grossir  son  trésor^  et  soudoyer 
cette  armée  fameuse,  dont  la  tactique  , in- 
ventée par  lui  , a été  imitée  dans  les  au- 
tres Etats.  Mais  qu’est  ce  qu’une  puissance 
dont  la  grandeur  éphémère  repose  sur  une 
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armée  trop  nombreuse  pour  le  pays  qu’elle 
dévore  , sur  une  armée  que  plusieurs  em- 
pires peuvent  surpasser  en  nombre , et  égaler 
en  discipline.  ? Ali!  plutôt  que  tous  les  peu- 
ples se  réunissent  enfin  , pour  abjurer  l’a- 
gression et  les  conquêtes;  alors  sera  réalisé, 
sans  efforts , le  vœu  du  bon  Abbé  S.  Pierre; 
Alors,  aussi  la  Monarchie  Prussienne  re- 
prendra son  rang  dans  V Europe,  et  retom- 
bera dans  sa  nullité. 

Vous  entretiendrai  je  de  tant  d’autres  ou- 
vrages de  Mirabeau , dont  le  principe  fut 
rarnour  des  hommes;  l'objet,  leur  instruc- 
tion; le  résultat,  une  plus  grande  masse  de 
lumières,  sur  la  morale,  Tadministration  et 
la  politique.  Mais  j’en  abrège  la  nomencla- 
ture. Leur  auteur  n’étoit  encore,  quand  il 
les  publia,  qu'un  écrivain  utile.  Mirabeau 
va  devenir  homme  public.  Son  histoire  sera 
désormais  confondue  avec  celle  de  la  Révo- 
lution. Pœtraçons  les  évènemens  qui  ont 
marqué  pour  nos  derniers  neveux  cette 
époque  mémorable.  Le  nautonnier,  parvenu 
au  port , se  rappelle  avec  délices  la  tempête 
qui  faillit  submerger  son  vaisseau.  Mais 
avant  de  parler  de  l’Assemblée  Nationale, 
permettez  un  coup  d’œil  rapide  sur  les  évèi 
nemens  qui  la  précédèrent» 
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Je  ne  remonterai  point  aux  premiei's  siè- 
cles de  norre  histoire  pour  y chercher  l’ori- 
gine de  l’oppression  universelle  , qui  rendit 
les  quatre  - ving  - dix  - neuf  centièmes  des 
Francs  esclaves  d’un  petit  nombre  de  leurs 
égaux  Funestes  effets  de  l’ignorance  et  de 
la  superstition  ! Le  peuple  avoir  perdu  le 
souvenir  de  ses  droits  et  de  sa  dignité.  Ses 
tyrans  trembloient  à leur  tour  devant  la 
Bulle  d’un  Pontife  : la  thiare  avoit  dégradé 
la  majeté  des  Nations;  et  le  Ministre  d’un 
Dieu  pauvre,  le  front  ceint  d’une  triple 
couronne,  dictcit insolemment  des  loix  aux 
Princes  assez  foibles  pour  lui  soumettre  leur 
autorité. 

Mais  la  raison  travailloit  en  silence . 

Les  Peuples  sentirent  alléger  leurs  chaî- 
nes , les  souverainetés  particulières  allèrent 
se  confondre  dans  la  Monarchie. 

Richelieu  auroit  pu  peut  être  achever  le 
grand  ouvrage  de  la  régénération  publique. 
La  Nation  étoit  assemblée Mais  la  Na- 

tion étoit  divisée,  Richelieu  Prêtre  et  despote. 
Il  imprima  son  caractère  à l’autorité  dont 
on  lui  abandonnoit  les  rênes  , etpréparale 
règne  fastueux  et  oppresseur  de  Louis  XIV. 

Ce  Roi  superbe  qui  se  faisoit  comparer 

sur  Soleil,  sacrifia  le  Peuple  à la  folie  des 
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conquêtes.  Aussi  quelle  fut  la  fin  d’un  gou- 
vernement de  treize  lustres?  La  perte  de 
l'Armée  , l’abandon  de  l’agriculture,  la  rui- 
xi e de  l’industrie  et  la  création  d’une  dette 
presqu’  gale  à la  valeur  du  territoire. 

Le  Piègent  plongé  dans  la  molesse  an- 
roi  t*  il  pu  guérir  ces  blessures  profondes  ? 
Un  Empirique  se  présente , Laws  est  écouté 
et  joint  à la  détresse,  publique  l’anéantis- 
sement des  fortunes  particulières. 

Si  les  Français  purent  respirer  un  peu 
sous  le  Ministère  de  Fleury  , la  fin  d’un  ré- 
gne sans  dignité  , sans  respect  pour  Les 
îoix  et  P opinion  accrut  encore  le  désor- 
dre des  finances  ^ malgré  l’excessive  mul- 
tiplication des  impôts. 

Louis  XVI  monte  sur  le  Trône  et  la  Na- 
sion semble  présager  par  ses  applaudisse  - 
au  eus  qu’il  sera  le  Restaurateur  de  sa  li- 
be  rté,  Mais  combien  elle  eut  à fouffrir 
encore  ! On  multiplie  les  actes  de  despo- 
tisme au  nom  d’un  R.oi  juste  ; sous  le  gou- 
vernement d’un  Roi  personnellement  éco- 
nome , on  se  permet  la  plus  étonnante 
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Enfin,  l’on  a épuisé  toutes  les  ressources, 
il  faut  révéler  le  fatal  secret.  Cependant  un 
rayon  d’espojüs  luit  encore  aux  yeux  des 
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Déprédateurs  ; il  suffira  de  convoquer  les 
Notables;  et  ces  Notables  quels  sont- ils  ? 
De  prétendus  grands  , des  Pontifes , des  Ma- 
gistrats supérieurs  , des  Membres  presque 
tous  choisi  dans  lesCastesprivilégiées, presque 
tous  intéressés  à la  conservation  des  abus. 
Ils  étoient  donc  bien  intolérables  ces  abus, 
puisque  la  délibération  des  Notables  opéré 
la  fuite  du  Ministre  coupable  qui  les  avoit 
appelles  à son  aide.  Vainement  on  déploie 
dans  des  Lits  de  Justice  l’appareil  impo- 
sant de  la  volonté  royale,  le  Peuple  poussé 
à bout  refuse  de  courber  la  tête  et  recon- 
noît  enfin  i’incompétence  de  ses  Magistrats- 
11  faut  donc  assembler  la  Nation.  Mais 
on  prend  des  précautions  perfides  : des 
Corps  Judiciaires  prétendent  dicter  au  Sou- 
verain la  forme  et  l’objet  de  ses  délibéra- 
tions. Une  coalition  est  formée  entre  les 
Classes  Privilégiées  et  la  Magistrature.  Déjà 
d’insdiscrets  Emissaires  parlent  avec  com- 
plaisance des  temps  féodaux,  se  promettent 
la  patience  du  Peuple  et  la  servitude  de  la 
glèbe. 

La  voix  de  la  philosophie  s’étoit  fait  en- 
tendre. Des  écrits  circulent , ils  préparent- 
aux grands  objets  que  l’on  va  discuter , ils 
mûrissent  l'opinion,,.»,.  Les  Lettres  de  con- 
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vocation  sont  envoyées,  on  procède  aux  no- 
minations dans  les  Bailliages  ; car  il  y avoit 
encore  des  Ordres  et  des  Bailliages. 

Mirabeau  se  rend  en  Provence.  Ses  sen- 
îimens  sont  connus  , les  Privilégiés  redou- 
tent ses  lumières  et  son  influence.  Ils  re- 
fusent de  l’admettre  à leur  assemblée..  Le 
Peuple  le  venge,  Aix  et  Marseille  se  dispu- 
tent l’avantage  de  l’avoir  pour  Représentant. 
Mirabeau  est  nommé  , suivons-le  à la  Tri- 
bune. 

Le  Peuple  a confié  ses  intérêts  à six  cens 
de  ses  Concitoyens  , les  classes  privilégiées 
ont  envoyé  pareil  nombre  de  Députés.  Ainsi 
la  Nation  Française  paroit  composée  de  trois 
Nations  différentes  , de  trois  Peuples  divi- 
sés. Tandis  que  la  Gent-Chevaleresque  dé- 
ploie dans  un  costume  somptueux  tout  le 
faste  d’une  orgueilleuse  opulence,  on  réduit 
les  Membres  des  Communes  aux  vëtemens 
lugubres  , signes  habituels  de  la  douleur  et 
de  l’infortune. 

Le  lendemain  de  l’ouverture,  la  Noblesse 
et  le  Clergé  font  scission  et  se  retirent  dans 
des  salles  particulières.  On  les  invite  à se 
réunir  ; ils  s’y  refusent.  Ils  demandent  des 
conférences  , on  s’y  prête.  Ils  sont  convain- 
cus, et  s’obstinent  encore.  Ils  vouloient 
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conserver  les  délibérations  par  Ordre,  les 
veto  , les  privilèges  et  toutes  ces  gothiques 
absurdités  qui  avoient  fait  une  représen- 
tation puérile  de  la  précédente  tenue  d’Etats 
Généraux. 

Cependant  des  Privilégiés  instruits,  des 
Pasteurs  respectables  viennent  à la  Salle 
Commune.  Les  Représentai  du  Peuple  se 
constituent  en  Assemblée  Nationale;  et 
vous  savez  quelle  fut  sur  cette  salutaire 
résolution  Pinfluence  de  l’Orateur  dont 
nous  célébrons  la  mémoire. 

O forfait  qu’on  aura  peine  à croire!  la 
Nation  toute  entière  est  insultée  dans  la 
personne  de  ses  Eeprésentans.  Chassés  du 
lieu  de  leurs  séances,  un  Jeu  do  Paume 
devient  leur  retraite  : mais  ce  Jeu  de  Pau- 
me est  l’asyle  du  courage , et  le  temple  de 
la  liberté.  Six  cens  hommes  jurent  de  pé- 
rir ou  de  sauver  la  Patrie.  Ce  serment  est 
répété  dans  tous  les  cœurs  François.  Nous 
sommes  libres. 

On  annonce  une  Séance  Royale.  Les  dis- 
sidens  y paroissent.  Le  Monarque,  trompé, 
dicte  ses  volontés  suprêmes.  Ces  volontés 
sont  consignées  dans  une  Déclaration  du 
s3  Juin  1789.  Il  ordonne  d’obéir  et  de  se 
séparer  à l’instant. 
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Les  Privilégiés  applaudissent  et  se  reti- 
rent : c’étoit  leur  triomphe.  Les  Députés 
du  Peuple  restent  à leur  poste.  Un  Valet 
de  Cour  leur  intime  les  ordres  de  son  Maître. 
Mirabeau  répond,  au  nom  de  F Assemblée.... 
Alle\  dire  à ceux  qui  vous  envoient , 
que  nous  sommes  ici  par  la  volonté  du, 
Peuple,  et  que  nous  nen  sortirons  que 
par  la  force  des  hayonnetfes. 

Les  conspirateurs  feignent  de  revenir  sur 
leurs  pas.  Les  dissidens  se  réunissent,  et  il 
n’existe  plus  qu’une  Assemblée. 

Mais  on  prend  des  mesures  pour  oser 
avec  succès  la  violence  que  l’on  prépare. 
Paris  et  Versailles  sont  environnés  de  Sol- 
dats. Les  Régimens  étrangers  accourent 
de  toutes  les  parties  de  l’Empire.  Le  Pa- 
lais de  nos  Rois  se  change  en  arsenal.  On 
dispose  une  artillerie  formidable  : la  terreur 
et  la  mort  environnent  les  Citoyens. 

Semblables  à ces  Sénateurs  Romains 
qui  ne  pouvant  survivre  à la  perte  de  leur 
Patrie  , attendirent  l’ennemi  et  moururent 
sur  leurs  chaires  Curules,  les  Représentai 
de  la  Nation  Française  conservent  au 
milieu  du  péril  qui  les  menace,  toute  la 
dignité  de  leur  caractère.  Mirabeau  pro- 
pose de  demander  le  renvoi  des  troupes 

» et 
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et  l’adresse  qu’il  a rédigée  est  un  nouveau 
monument  à sa  gloire. 

Cependant  le  Monarque  pouvoit  être 
détrompé , les  conspirateurs  précipitent  la 
catastrophe.  Des  Ministres  sont  renvoyés 
et  remplacés  par  des  hommes  sanguinaires. 
Les  victimes  sont  désignées  , le  glaive  va 

frapper ! Le  Peuple  se  réveille,  Paris 

s’ébranle,  les  Provinces  l’imitent,  la  Bas- 
tille tombe , l’armée  s’indigne  , les  soldats 
ont  horreur  de  porter  sur  leurs  Frères 
des  mains  parricides,  les  étrangers  s’éloi- 
gnent, les  conspirateurs  disparoissent , la 
Oarde  Nationale  est  formée Législa- 

teurs, achevez  votre  ouvrage;  trois  millions 
d’hommes  sont  armés  pour  vous  défendre 
et  pour  faire  exécuter  vos  Décrets. 

Enfin , on  jette  les  bases  de  la  Constitu- 
tion dans  la  nuit  du  4 Août.  Un  de  nos 
Concitoyens  présidoit  f Assemblée  Natio- 
nale , et  cela  suffira  sa  gloire.  Dans  cette  nuit 
mémorable , tous  parurent  avoir  déposé  les 
rivalités  et  les  divisions  d’ intérêts.  Pourquoi  le 
même  esprit  n’a-t-il  pas  toujours  régné  chez 
tous  les  Membres  d’une  Assemblée  qui  avoir 
donné  un  si  grand  exemple  à l’univers?  Pour- 
quoi en  a-t-on  vu , se  repentant  d’avoir  été 
justes,  employer  depuis  leurs  efforts  à re- 


tarder  la  marche  de  la  Constitution  , et  à 
faire  perdre , s’il  leur  eût  été  possible , la 
confiance  du  peuple  au  Représentans  de 
la  Nation?  Les  talens  sont  bien  funestes  , 
quand  on  en  fait  un  si  criminel  usage.  Mais 
aussi  que  d’énergie,  de  connoissance  et  de 
grandeur  dans  les  Défenseurs  de  la  liberté  ! 
S’il  m’étoit  permis  d’offrir  à votre  vénération 

tous  ceux  qui Mon  sujet  me  rappelle. 

L’encens  offert  aux  hommes  vivans  perdroit 
tout  son  prix.  Ce  jour  est  consacré  à la 
douleur  ; pleurons  avec  la  France  entière.; 
A peine  est- il  une  partie  de  la  Constitution  y 
un  Décret  important  sur  lequel  le  génie  de 
Mirabeau  , n’ait  puissamment  influé  ? 

Lorsque  les  vrais  principes  n'étoient  pas 
universellement  reconnus  , Mirabeau  les 
rappelle  à ceux  de  ses  Collègues  qui  doutent 
encore.  Il  est  évident,  dit  il,  que  la  Cons- 
titution n a pas  besoin  d' être  sanctionnée • 

Lorsque  des  hommes  pervers  cherchent 
à égarer  le  peuple  , lorsqu’ils  le  plongent 
dans  l’anarchie , pour  le  dégoûter  de  la  li- 
berté ; lorsque , dans  le  sommeil  passager 
de  la  loi , ils  veulent  briser  l’unique  lien 
qui  reste  encore  j l’Assemblée  ISIationa- 
le  expose  ses  principes,  et  fait  connoitre 
le  danger  de  ces  manœuvres  criminelles* 


Mirabeau  est  le  rédacteur  de  son  adresse. 
Le  nommer,  cest  dire  quel  dut  être  l’ou- 
vrage, et  quel  en  fut  le  succès. 

Le  régime  féodal  avoit  dispersé  les  lam- 
baux  épars  de  la  Monarchie  Française. 
Chaque  usuparteur  régissoit  en  despote  ; et 
cependant,  tel  est  l’ascendant  de  F habitude 
que  les  peuples  s'accoutumèrent  à regarder 
comme  règle  de  conduite  , à décorer  du 
nom  de  Coutumes , les  volontés  de  leurs 
maîtres.  Lorsque  d’heureux  évènemens  rap- 
pelèrent les  diverses  provinces  au  même 
empire , aucune  ne  songea  à demander  un 
gouvernement  paternel  et  uniforme  pour 
le  royaume  dont  elle  alloit  faire  partie. 
Bezançon  exigea,  pour  condition  unique, 
la  conservation  d’un  Saint  Suaire;  les  autres 
réclamèrent  la  conservation  de  ce  qu’elles 
nommoient  des  privilèges.  La  Monarchie  ne 
fut  donc  plus  qu’un  édifice  gothique  corn- 
posé  de  matériaux  incohérens.  Daguesseau 
tenta  l’unité  de  législation;  Turgot  voulut 
simplifier  Fadministration  : on  leur  opposa 
l’intérêt  personnel  et  les  préjugés.  La  Na- 
tion pouvoir  seule  réédifier  d’une  main  sûre, 
après  avoir  déblayé  le  terrein  sur  lequel  il 
falloit  reconstruire . Mais  la  loi  n’étoit  pas 
faite  encore } lorsque  des  ambitieux  convo- 
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fièrent  les  Etats  de  Dauphiné.  Ces  Etats 
étoient  nouvellement  recouvrés  , et  les  hom- 
mes tiennent  plus  fortement  à leurs  acqui- 
sitions dans  les  premiers  jours  de  la  con- 
quête. Mirabeau  voit  le  danger  ; il  demande 
la  proscription  de  cette  convocation , et 
avec  elle,  l’irrévocable  abolition  de  ce  qu’on 
nommoit  les  Ordres  de  l’Etat.  La  destruction 
des  Ordres  entraîne  celle  d’une  institution 
non  moins  funeste,  la  noblesse  héréditaire. 

La  loi  qui  ramène  tous  les  hommes  à 
Légalité  primitive  , est  fondée  sur  les  prin- 
cipes éternels  de  la  nature.  Elle  devoit 
être  re  ue  avec  transport  par  ceux  qu’un 
orgueil  inconsidéré  avoit  fait  sortir  de  la 
grande  famille.  S’ils  se  distinguent  par  leurs 
actions , ils  n’ont  pas  besoin  d’ancêtres. 
S’ils  ne  ressemblent  pas  à leurs  pères  , qu’ils 
rampent  dans  la  foule  : ils  pourront , par 
leur  obscurité  , éehaper  à l’opprobre.  Mi- 
rabeau étoit  né  Patricien.  Il  eut  le  mérite 
du  sacrifice  aux  yeux  du  vulgaire  ; aux 
yeux  du  sage , il  n’eut  que  celui  de  se 
montrer  supérieur  à un  préjugé. 

L’inégalité  des  Provinces  et  l’abolition 
des  privilèges  nécessitoit  une  conscription 
nouvelle  du  territoire.  Mirabeau  concou- 
rut , par  une  discussion  profonde  , à la  di- 
vision de  l’empire  en  Départemens. 


Mirabeau  savoir  qu’il  faut  des  rites  cîvL 
ques  à un  peuple  , si  l’on  veut  que  toutes 
ses  affections  le  conduisent  à l’amour  de 
la  Patrie  ; il  savoit  qu’un  Législateur  sage 
recommande  à l’honneur  la  foi  des  con- 
ventions , et  il  provoqua  ces  Décrets  cons- 
titutionnels qui  prescrivent  l’inscription 
des  Adoîescens  sur  la  liste  civique,  et  font 
rayer  les  faillis  du  tableau  des  Citoyens. 

Le  Peuple  Français  libre  a promis  une 
paix  perpétuelle  à tous  les  peuples  de  l’u- 
nivers.  Mais  tant  d’autres  peuples  obéis- 
sent à des  despotes  ! il  est  si  facile  à des 
Ministres  d’allumer  la  guerre  qui  convient 
à leurs  passions  ou  à leurs  intérêts.  Il  est 
si  terrible,  ce  droit  de  déclarer  la  guerre, 
c’est-à-dire  , d’immoler  des  milliers  de  vic- 
times , qu’une  Nation  sensible  ? un  Peuple 
régénéré  ne  doivent  le  déléguer  qu’avec 
une  extrême  circonspection. 

La  Loi  est  faite , nous  devons  la  respec- 
ter. O combien  est  quelquefois  fragile  la 
faveur  populaire  ! Celui  que  la  révolution 
vit  marcher  à sa  tête , celui  que  la  Patrie 
juge  digne , après  sa  mort , des  honneurs 
suprêmes , Mirabeau  est  un  instant  accusé 
de  trahison.  Je  le  laisserai  parler  lui-même. 
« Et  moi  aussi } on  youloit  me  porter  en 
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triomphe  il  y a quelques  jours , et  hier 
33  j’étois  criminel.  Je  n’avois  pas  besoin  de 
33  cet  exemple  pour  savoir  quil  n’y  a qu’un 
33  pas  du  Capitole  à la  Roche  Tarpéiene  35* 

Citoyens,  on  peut  tromper  le  Peuple, 
mais  son  erreur  est  bieutôt  détruite.  Rome 
redemande  Camille;  Thémistocle  conseille 
de  rappeller  Aristide. 

La  France , placée  au  milieu  de  l’Europe , 
a des  relations  nécessaires  avec  les  autres 
Empires.  Ces  rapports  ont  donné  naissance 
à la  science  ténébreuse  qu’on  décore  du 
nom  de  politique.  Les  Etats  traitent  par 
des  Ambassadeurs  ; les  Ambassadeurs  sont 
nommés  par  le  Ministre  ; le  Ministre  pour- 
roit , comme  Louvois  , incendier  l’Univers 
pour  se  rendre  nécessaire.  Des  Ministres 
inhabiles  ou  pervers  ont  trop  souvent  sa- 
crifié dans  des  traités  l’intérêt  national  à 
leur  cupidité  ou  à leur  ignorance.  Il  con- 
vient de  surveiller  les  Ministres  et  d'exa- 
miner les  traités.  Les  Législateurs  établis- 
sent un  Comité  diplomatique.  Celui  qui 
a voit  vécu  en  observateur  à la  Cour  des 
Rois , Mirabeau  est  nommé  pour  en  faire 
partie. 

L’Angleterre  couvreles  mers  deses  flottes  ; 
l’Espagne  menacée  réclame  l’exécution  du 
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Pacte  de  Famille  ; Mirabeau  fait  le  rapport 
et  le  Pacte  de  Famille  devient  l’alliance 
de  deux  Nations.  Puisse  le  meme  esprit 
les  animer  un  jour  ! alors  seulement  il  ri  exis* 
ter  a plus  de  Pyrénées . 

Si  des  Français  jadis  esclaves  pour  deve- 
nir Tyrans  à leur  tour,  menacent  encore  la 
Patrie  qui  leur  pardonne , s’ils  parcourent 
les  Villes  étrangères  pour  engager  des  Des- 
potes à assister  des  rebelles  , si  des  allar- 
mes  se  répandent , Lameth  et  Mirabeau 
montent  à la  Tribune  ; ils  présentent  à 
P Univers  lé  tableau  de  nos  immenses  res- 
sources , et  la  confiance  renaît  dans  les 
âmes  les  plus  timides.  Citoyens , non  vous 
n’avez  rien  à redouter  des  Puissances  Etrarn* 
gères  : pensez  vous  que  leurs  Souverains 
hazardent  ces  Armées  qui  défendent  pour 
quelques  jours  leur  pouvoir  excessif  et 
précaire  ; s’il  ne  préviennent  pas  des  con- 
cessions volontaires  les  réclamations  impé- 
rieuses de  leurs  Peuples  éclairés  ? Croyez- 
vous  que  le  Despotisme  ose  commettre  les 
satellites  qui  lui  échapent  contre  les  Sol- 
dats de  la  liberté? 

Toutes  les  parties  de  l’administration  ap- 
partiennent à l’homme  dont  les  connois- 
sauces  s’étendent  à tous  les  objets.  Les  & 
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fiances  avoient  été  dilapidées;  il  faut  ré* 
tablir  les  finances  9 consolider  le  crédit , 
détruire  les  anticipations  , combler  le  dé- 
ficit , et  acquitter  une  dette  énorme  pla- 
cée par  l’honneur  sous  la  sauve-garde  de 
la  loyauté  française.  Les  Peuples  si  long- 
temps vexés  par  des  impositions  immora- 
les , par  des  taxations  arbitraires  , usent 
de  la  liberté  qui  leur  est  rendue  pour 
se  soustraire  aux  vexations  , et  con- 
fondant en  quelques  endroits  la  liberté 
avec  la  licence,  différent  d’acquitter  la 
Contribution  que  tout  Citoyen  doit  à la 
Patrie.  Les  fauteurs  de  l’ancien  régime 
enfouissent  leurs  richesses  ou  les  portent 
à l’étranger.  Quelles  ressources  dans  c es 
circonstances  embarrassantes  ? Ecoutons 
encore  Mirabeau. 

« Que  de  trésors  accumulés  par  la  piété 
» de  nos  pères  pour  le  service  de  nos  Au- 
» tels,  sortiront  de  l’obscurité  pour  le  Ser- 
j)  vice  de  la  Patrie,  et  n’auront  pas  changé 
t>  leur  religieuse  destination!  Voilà  les  ré- 
v serves  que  j’ai  recueilli  dans  des  temps 
w prospères,  dit  la  Religion  Sainte,  je  les 
*>  rapporte  à la  masse  commune  dans  des 
>5  temps  de  calamité  : ce  n’étoit  pas  pour 
n moi  j un  éclat  emprunté  n’ajoute  rien  à 

» ma 
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» ma  grandeur;  c’étoit  pour  vous,  pour 
» l’Etat,  que  j’ai  levé  cet  Honorable  tribut 
» sur  les  vertus  de  vas  pères  ». 

Les  biens  ecclésiastiques  deviennent  pro- 
priétés nationales  ; ils  rentrent  dans  le  com- 
merce , et  pour  en  représenter  la  valeur , on 
crée  les  assignats  qui  ont  sauvé  la  Patrie.  Tous 
ces  Décrets  rencontrèrent  la  plus  opiniâtre 
résistance  : rien  peut-être  n’en  démontre 
mieux  la  sagesse  et  la  nécessité. 

Dans  la  régénération  commune  à tous 
les  Corps,  à tous  les  individus,  le  Clergé 
seul  auroit-il  donc  été  soumis  à une  flé- 
trissante exception?  Dans  quel  Corps  ce- 
pendant une  réforme  fut-elle  plus  désirée 
et  plus  indispensable  ? Les  Législateurs  de 
la  Nation  usent  du  droit  qu’ils  tiennent  de 
la  volonté  du  Peuple  : ils  détruisent  les 
abus,  et  donnent  une  constitution  civile 
au  Clergé;  et  ce  Code,  qui  semble  dicté 
par  la  Divinité  même,  n’auroit  pas  ren- 
contré de  détracteurs  dans  le  siècle  des 
Ambroises,  des  Augustins  et  des  Chrisos- 
tômes.  Le  serment  qu’ils  prescrivent  est 
celui  qu’ils  ordonnent  à tous  les  Citoyens. 
Prêtres  réfractaires,  vous  l’aviez  prêté  sans 
répugnance  ; les  circonstances  ou  votre 
cœur  auroient-ils  changé? 
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O vous,  qui  que  vous  soyez,  que  l’igno- 
rance aveugle , qui  préférez  à la  vérité  des 
suggestions  mensongères , écoutez  Mira- 
beau ; il  vous  crie  du  sein  de  l’Eternel  : 

Mortels , l’obéissance  à la  Loi  est  le  pre- 
mier devoir  du  Citoyen.  N’affectez  pas  de 
fausses  terreurs  et  des  scrupules  hypocrites  ; 
ne  prenez  pas  le  masque  de  la  Religion 
pour  voiler  des  regrets  coupables , ou  pour 
couvrir  des  intentions  parricides...  Hommes 
religieux,  respectez  le  Code  qu’on  vous 
présente;  il  honore  la  Religion,  il  rend  au 
culte  sa  pureté  et  sa  véritable  dignité.  Vos 
prédécesseurs  le  réclamèrent  quand  l’Eglise 
Gallicane  fut  sacrifiée  à un  Pontife  ambi- 
tieux par  un  Ministre  corrompu. 

Et  vous,  s’il  en  est  encore,  que  le  fa- 
natisme égare,  songez  que  de  maux  il  fit 
à l’humanité.  Que  servit  à vos  pères  d’être 
persécuteurs  et  bourreaux  ? Ils  méritèrent 
l’exécration  de  l’Europe.  Hélas! ils  n’eurent 
que  trop  d’imitateurs.  Insensés,  ils  oubliè- 
rent que  la  liberté  de  conscience  est  le 
premier  bien , la  tolérance  la  première  des 
vertus;  ils  oublièrent  que  l’hommage  le  plus 
propre  à honorer  l’Etre  suprême,  est  celui 
d’un  cœur  pur  et  d’une  ame  compatissante# 


Lisez  leur  Histoire,  et  frémissez  de  leurs 
excès. 

De  la  meme  voix  qui  recommandoit  si 
éloquemment  aux  hommes  la  tolérance  et 
l’amour  de  la  Patrie , Mirabeau  prenoit 
l’engagement  sacré  de  combattre  les  fac- 
tieux , quels  que  fussent  leurs  principes 
et  leurs  projets.  Il  armoit  l’autorité  tu- 
télaire contre  les  émeutes  ; car  la  Loi 

Martiale  fut  aussi  son  ouvrage * 

Grand  Dieu  î écarte  loin  de  nos  murs  les 
dissensions  et  les  combats.  Préviens  dans 
ta  clémence  tout  égarement  d’un  Peuple 
bon  et  sensible , et  que  mes  heureux  con- 
citoyens n’aient  jamais  connu  cette  Loi 
terrible,  que  le  jour  de  sa  promulgation  ! 

Qui  ne  s’est  étonné  cent  fois  de  voir  un 
seul  homme  réunir  d’aussi  vastes  connois- 
sances  ! aucunes  parties  de  la  législation 
et  de  l’administration  ne  parurent  étran- 
gères à Mirabeau.  Vous  l’avez  entendu,' 
Messieurs  , discuter  avec  la  même  force 
et  avec  le  même  succès  la  morale  et  la 
politique,  les  finances  et  la  Religion.  Vous 
l’avez  vu , dans  sa  réponse  aux  Quakers, 
distinguer  des  institutions  vicieuses  de  pré- 
ceptes philantropiques , et  faire  respirer 
dans  son  discours  l’amour  du  genre  hu- 
main, Vous  l’avez  vu  parler  en  publiciste 
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sur  les  mines , en  jurisconsulte  sur  les 
successions.  Vos  derniers  applaudissemens 
ont  été  donnés  à la  lecture  de  son  der- 
nier ouvrage.  Pouviez -vous  écouter  sans 
attendrissement  un  discours  sur  les  testa- 
rnens , de  la  part  du  grand  Homme  qui 
venoit  de  faire  le  sien  ? 

Mirabeau  venoit  de  faire  son  testament  l 
Que  cette  idée  est  cruelle  ! Frappé  du  trait 
mortel , il  pressent  sa  lin  prochaine  , et 
contemple  sans  émotion  ce  dernier  terme 
d’une  vie  laborieuse.  La  terreur  de  la 
mort  n’affecte  que  les  âmes  vulgaires  ; pour 
le  sage  la  mort  est  le  soir  d’un  beau  jour. 
Mirabeau  n’a  qu’un  regret , il  cesse  d’être 
utile.  J’ai  vécu  pour  le  peuple  , dit-il , il 
est  juste  que  je  meure  au  milieu  de  lui, 
et  il  lui  donne  ses  derniers  vœux  et  ses 
derniers  soupirs. 

Yoilà  donc  où  aboutissent  les  talens  et 
les  vertus.  Tandis  que  les  hommes  dan- 
gereux surchargent  long-temps  la  terre  de 
leur  funeste  fardeau , les  hommes  précieux 
à la  Patrie  ne  font  qne  paroitre  ; ils  nous 
quittent  au  milieu  de  leur  carrière.  Hon- 
neur , gloire  , fortune  , génie , la  mort , la 
mort  cruelle  a tout  moissonné  ! Une  urne , 
des  cendres,  un  tombeau,  voilà  ce  qui  nous 
reste. 
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Réprimez  votre  douleur,  ô mes  Conci- 
toyens ! Mirabeau  vit  encore.  Son  nom  est 
inscrit  par  la  Patrie  reconnoissante , sur 
les  fastes  de  l’immortalité.  Imitons  ce  trait 
sublime  que  nous  a conservé  l’histoire,  et 
sachons  honorer  les  Héros, 

Maurice  venoit  d’ètre  inhumé  dans  le 
Temple  de  Strasbourg.  Deux  soldats  entrent 
dans  ce  Temple,  tirent  leurs  sabres,  s’ap- 
prochent du  tombeau,  et  le  contemplent 
dans  un  morne  silence.  Leur  douleur  pro- 
fonde s’exprime  par  des  larmes  involontai- 
res. Bientôt  ils  s’élancent , aiguisent  leurs 
armes  au  marbre  du  monument , les  remet- 
tent dans  le  foureau  et  disparoissent. 

Citoyens  ! et  nous  aussi , allons  dans  ce 
Temple  qui  renferme  les  cendres  de  Mira- 
beau; allons  jurer  la  paix  à l’univers,  l’a- 
mour au  genre  humain , la  haine  à la  ty- 
rannie ; allons  aiguiser  sur  la  pierre  sacrée 
le  fer  terrible  dont  la  liberté  arme  ses  secta- 
teurs, contre  les  agresseurs  impies  et  les 
conspirateurs  parricides....  O toi,  qui,  par 
ton  courage , affranchis  ta  Patrie , Mirabeau, 
reçois  le  serment  que  nous  renouvelions 
sur  ta  tombe , de  vivre  libres  ou  de  mourir  ! 
ïl  est  celui  de  tout  un  Peuple.  Les  généra- 
tions se  succèdent,  les  Peuples  sont  im~ 
mortels. 


